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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

Lu MONDUo ILLUSTRà réserve à nus lecteurs
même@ l'escompte ou la commission que d'autres
Journaux paient à des agents de circulation.

Toua les mois, il fait la distribution gratuite,
parmi ses clients, du montant ainsi économisé. Les
primes mensuelles que notre journal peut, de cette
morte, répartir parmi ses lecteurs sont au nombre
de 94 ; soit, 86 de une piastre chacune, et puis un
des divers prix suivants $2, $3, $4, $5, $10, $15,
$25 et $50.

Nous constituons par là, comme les zélateurs du
MONDE ILLUSTRÉ, toua nos lecteurs, et pour éga-
liser les chances tous sont mis sur le même pied de
rivalité ; c'est le sort qui décide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er Samedi de ohaque mots,
par trois personnes choisies par l'assemblée.

Aucune prime ne sers payée après les 30 jourq
qui suivront chaque tirage.

H ibert' vient d'envoyer au gouvernement la
deraière statte sortie di son atelier, celle duerma-
réchid de Livis, et elle a pris sa place dans la
f!sçade principale du P46'als Ligislatif, de Q îébec,
à côté d,3 Montcalm, Wo.fa, Salaberry, Egin et
Feantenao.

Il lui reste à faire les statues idse Mgr de Laval,
du Pàre Vit il, du Père B-ébeuf, 0, i 3r, Champlain,
Maionneuve, Jacques Cartier et B cher.

C"sist dui muias ce que dit l'ordre en Cinseil
confiant c3s travaux à notre excellent artiste, et
Dieu me garde de vouloir parai ire ou même d'être
soupç nné da trouver à redire à cette décision
prise en ai haut lieu.

Cependant, me i era-t il pirmis3 de dire que j'ai
été un peu 6 o iué di voir le nom du Père Vieil
figurer dans cette liste.

L3 Pare Vieil émait certes un religIeux 'le grand
mérite, d'un zèle et d'un dévoûcnent admirables,
qui fit le pluî g -and bien dans ses missions, mais,
franchement, cr y 'z-vous que son nom soit bien
familier à la pluaart desi Canadiens 1

* ** E -ivoulez-voxesla preuve?1
Aulez d nc un jour vous promener au Sult au

RLéaolle-la chose est aui facile quL'agréable,

maintenant, avec les tramways électriques-et de-
mandez aux citoyens de village quel était le ré-
collet , qui -donna s on nom à,-l'endroit qu'ils ha-
bitent

Je ne crois pas me tromper en disat que plus
d'un ne pourra pas vous répindre.

SCi réicollet, c'est le Père Vieil.
Le Père Vie-il ou Viel--on n'est pas d'accord-

ne la4ourna au Canada que deux ans. A-'ivé en
1623 il se noya près da Montréal en 1625, alors
qu'il était en route pour revenir à Q tébec.

* ** Dans la liste des statues faites ou à faire,
les guerriers occapent la pius grande place, bien
qie je sois surpris de ne pis y voir firer un
grand marin, l'illustre d'Iberville ; le clergé y est
aussi bien raprésenté, et c'est justice, mals je n'y
voiq pas un nom de femme.

On élève des statues aux feammem tout aussi bien
qu'aux hommes et je ne comprends pas trop que
nouli l'ouàblions ainsi.

Voulcz-vous un nom d'hérr lue qui mérite de
fi zurer aue milieu des capitaines qui ont illustré la
Nouvelle France?1

Mlle de Verchères (Madame Tarien de Lnan-
d ièf-e), cette vaillante canadienne -française qui
S'illustra dés l'âge de quatotzi ans en repoussant
une attaque des sauvages pendant un siège qui
dur% huit jours.

C it acte de bravoure fit grani bruit, et la cou-
rp g -usm enf ant fuet bientô b connu sous le nom de

'hér lue de Verchères."
C3 ne fit pas son seul tibre de gloire, car on

rapporte d'elle plusieurs traiti de courago-, toujours
en luttanot contre les Iroquois qui infestaient le

O 1 en parla longtemps dans les w*gasnt dans
nos chaumières, de la bravoure de Mime de Lanan-
dière. mais depuis longtemps on ne voit son nom
que de loin en loin dans nos revues et nos travaux

-Une statue en juponI
-Pfrbleu ! ce jupon là a sauvé l'honneur des

armes f rainçaioes, il y a deu x cents ans ! C a juaFo a
mérite bien d'être coulé en bronze3, et je ne crois
pas que les vaillants hommes d'épée, qu'elle mérite
d'aller retrouver dans notre galerie de braves, lui
fassent mauvais accueil.

Je vote donc pour que Hébert fasse la statue de
l'hér' îae de Verchères !-mais j'oublie que je n'ai
pas le droit de vote.

**Puisque j e parle dn vieux temps, un mot
suer ce qui s'écrivait en 1753, c'est-à-dire il y a
près de cent cinquante ans.

C'est Frauqué, inspecteur des fbrtificatlons, qui
parle, et l'on verra ce qu'était le Canada sous
L:ouIsXV.

Il est étonnant dit F-aniuet, que le Canada,
étab'i depuis environ 150 ans, où les terres sono
bonnes, ç r duisent beaucoup sans une grande cul-
ture, et cù chaque laboureur peut en avoir autant
qu'il en veut, qu'il peut en cultiver et en défri-
cher, ne soit pas en état de produire non seule-
ment la substance de ses Propres habitants, mais
encore de fournir des farines et autres denrées
cor venables."

Mai-, alor@, la position de nos ai3ex n'était pas
ut brillante qu'il faille b'aucoup la regretter.

Et plus loin, cet anti q xe reproche que l'on va
trop à la ville au détriment des champs.

IlLes villes se peuplent trop et les campagnes
deviennent désertes ; ce qui diminue la culture
des terres et de beaucoup la production. des den-
rées nécessaires pour la subitance du pays."P

Ce brave homme de Franlué, que dirait Il s'il
voyait Montréal. nos chemins de fer, les tramw&ys
électriques, le télégraphe, le téléphone, etc.

est comme un poison lent qui tend à dépeuple r les
campagnes d'autant qu'une fille Instruite fait la
demoiselle, qu'elle est maniérée, qu'elle veut
prendre un établissement à la ville, qu'il lui faut
un négociant et qu'elle regarde au-dessous d'elle
l'état dans lequel elle est née."

N 'entend-on pas souvent exprimer les mômes
idées de nos jourà ? Mas Franquet dit toujours
ce qu'il pense. témoin encore le passage suivant où
il ne parle de rien moins que d'emp8cher toute
instruction, en dehcra du catéchisme, et de suppri-
mer les couvents:

IlMon avis serait de ne souff rir aucun établisse-
ment nouveau de ce genre, et même, s'il est pos-
sible, de faire tomber ceux qui subsistent afin
d'ob'iger les enfants à se contenter de l'instruction
de leur curé pour leur religion, et de ne prendre
aucuns principes qui les datournent du travail de
leur père ; par ce moyFen, les habitations aug nen-
teraient au lieu de diminuer, et la culture des
terres se poussera avec plus de vigueur."

Diable ! cela mue semble un peu radical pour
êbre écrit en 1753, mais il est vrai qu'on ne l'a pas
écouté du tout

* * Une triste nouvelle nous arrive de Ftance.
Patrick Maurice O Rlly, un des plus ancine

et plus eynpathiques claboriteurs du ]MONDE

ILLUSTRÉ, vient de mourir à Paris, à peine âgé de
trente six ans.

P--uvre ami!1
O Rüelly-lui entre parenthèses, ne savait pas

un traitre mot d'anglais-étain une personnalité à
part, unique, typique qui réanissaitenl'ui les qua-
lités si spiritueiles et Pi brillantes de la race fran-
çaise et de la race irlandaise.

Fils d'un j sge de la Cour d'appel de R )uen,
O Rgilly avait fait de bonnes études-je dis bonnes,
dans le sens essentiellement f rançis- c'est à dire
qu'il étaii sorti du collège ave, des connaissances
solides et des idées plein la tête.

E vc yé à Paris, pour y faire du droit, dis la
méle,ine ou tout autre chose, Pat-Maurice pré-
féra.... autre chose.

Ayant des revenues suffi lants p:ur vivre, il se
contenta de promener sa jeunesse et son insou-
ciance dans les régions de la pentéa, d3s lettres et
des arts.

Lié avec la plupart des artistes et des écrivains,
il vivait joyeusement,, tout en travaillant beau-
coup, car il m'a souvent dit et prouvé que pendant
les quelques années qu'il avait passées à Paris, il
avait bûché comme un pauvre.

S'il avait été vraiment pauvre, il serait peut-
être arrivé.

Mais le temps s'écoulait et O'Reil!y n'avait
d'autre position que celle de fia diseur,-malgré
un funambulesque défaut de prononciation-bon
connaisseur et quelque peu collaborateur de diffé-
rente journaux.

Un beau matin, son père lui demanda s'il ne
voudrait pas se faire une position au Caada, dans
le commerce de grains, à Montréal.

Montréal, grains, Canada 1 ! mais, certaine.
ment, ces mots là vont très bien ensemble, et voici
Maurice embarqué sur un transatlantique.

Il nous arriva, un beau matin de priatempsq,
gai comme un pinç3n, le binocle s3ur le nez et un
échiquier sous le bras.

Maurice était amoureux des échecs, tout autant
que des muses et, plus d'une fois il parla d'une
manière amère d'Appolfon qui avait oublié d'avoir
dans son cortège une échiq'sière.

Entré au bureau de M. A. Girard, notre ancien
vice consul de France, il s'e if.> ça de pénétrer les
mystères du commerce de grains, @ans jamais y
parvenir, et il le disait souvent à M. l'abb i Derna-
zure. ami de la famille, qui devait êtore son mentor
au Canada.

Une rude tâche je vous l'affirme, car Maurice
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